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détails complets sur LE  CRIME 
D’ASCQ.

LES SOU^PRÉFETS
La Cbambre a commencé, hier soir, la 

discussion du budget de rintérieur. Il y a 
toujours, sur ce budget, au moina deux 
<mestions sur lesquelles le débat s’engage 
traque année : la question des sous-pré
fets ot celle des fonds secrets. Le Aebat 
MUt être, aulvant les circonstances, ano
din ou dangereux ; ce qui est certain, c ’est 
t|u’il est classique, comme l'amendement 
sur l’ambassade du Vatican et comme 
aussi l’amendement sur la suppression 
du budget des cultes. Ge sont l i  dCTieilles 
connaissances qui reviennent ainsi à l’au
tomne, avec les marchands de marrons, 
les ramoneurs, tous les petits accompa
gnements de l’hiver.

Il fut un temps où c’était très grave. 
Cette affaire des sous-préfets, surtout, 
coûta la vie à un ministère. Il faut dire 
que c’était à l'époque où les monarchistes 
n’avaient pas grand mal à se donner pour 
avancer leurs affaires : les républicains 
8’en chargeaient. C'était ce qu’on a appelé 
Vère des bêtises. Jamais,par exemple, au 
temps dont je parle,les républicains n’eus
sent laissé à leurs adversaires le soin de 
demander cette suppression des sous-

r ’ets.d'alTaiblir ainsi le gouvernement 
la République ; il y avait toujours 
quoique radical pour faire l’affaire. Et la 

question de groupes so greffant lù-deesus, 
les combinaisons de couloirs s ’en mêlant, 
©n avait, à la fin de la journée, la petite 
crise demandée.

< ^ n d , pftp hasiird, H m  eerwieontnrft 
pas de députés républicains pour deœan- 
dar le désarmement de la République , 
c'étaient les ministres qui attachaient le 
grelot. Je dis les ministres ; j ’ai tort : ce 
pluriel est excessif. Il s’est trouvé, pour 
cela, un ministre, un président du conseil 
qui, d’un trait de plume, abattit une soi
xantaine de sous-préfectures. Vous dirai- 
je  son nom, qui sans doute est sur vos lè
vres î  Faut-il nommer M. Goblet, M.Uené 
Goblet?,..

Àh t parlez-nous de lui, grand-mère , 
parlez-nous de lui !

N’en parlons pas, au contraire. Ces 
temps sont loin et lui aussi. choses 
ont repris leur cours normal; il est tou
jours question de supprimer les sous- 
préfets, le vieil amendement n’est pas près 
ae mourir. Mais c’est du moins à droite 
^u’on le présente, c’est un député réac
tionnaire qui le développe. C’était, hier, 
M. Thellier de Poncheville, et U n’y a pas 
lieu de s’arrêter à son discours, car, «i les 
orateurs peuvent changer, les arguments 
sont immuables. On se garde bien de dire 
qn’on veut affaiblir le gouvernement. Pour 
un peu même, on prétendrait qu’on veut 
le fortifier, et c’est sous couleur de ré
forme, de satisfaction à donner au pays, 
qu’on présente l’amendement.

M. Constans y a répondu de la belle ma
nière, en quelques mota très nets, très 
fermes et très concluants, qui étaient d’un 
ministre résolu et d’un homme de couvor- 
nement. Il a soutenu, cn thèse générale, 
son administration, et, par surcroit, il

rendu hommage à ses fonctionnaires. Co 
n’est pas au lendemain du jour où ils ont 
fait si courageusement leur devoir qu’on 
doit faire sur leur dos une réforme qui 
n’en serait pas une. Le ministre s’y oppose 
formellement, et si la Chambre voulait 
renvoyer un certain nombre de sous'pré- 
fets, cest lul, d’abonl, c’est le ministre qui 
s’en irait tout le premier...

La majorité républicaine a, bien enten 
du, approuvé ce fermeet politique langage 
et l’amendementa été repoussé avec perte. 
C’est aujourd'hui qu’aura lieu, avec le 
même succès sans doute, la petite solen
nité annuelle sur les fonds secrets.

EMM.VNl’Kf. .\Rf:NE

Entre boulangistes
D éola ra tion  d«i M. L acaerrA

Exlrail d’un arlicle du Figat'O :
— J'ai été outragé pendaal mon absence. 

 batlre. Tout le monde compren-

. toutefois permis do répoodre au 
ui m’a été fait d'avoir participé uux 
J’ai déjà dit dnns mon di.cour^ de 

Grenelle que j ’y étal» totalement élranger.
Aujoura hui même je viens de lire dans les 

journaux que M. Mermeix*'avail très loyale
ment déclaré.

Comme il élait impossible de répondre sur 
le terrain politique, à mon discours du quin
zième arroDdisftement, on a esbayé de soûle 
ver de mensongères et de méprisables ques
tions d'aruent. Pour cellAs-ci,je vous demande 
lapermissionde rien répondre aujourd’hui.

Je me réserve de donner à cet égard toute 
satisfaction é mes électeurs dans la Preue 
sous ma signature, mais seuloment lorsquu 
l’affaire d’honneur aura élé réglée.

NOS TÉPÊCHES
enict $ 'fidal télégra hiÿM et iélétihontgue 

de l'Avenir de Roubtix-Tourcolng

Conseil des Ministres
Paris, H novembre. — Î es minislres se 

sont rt'unis ce matin i  l'Elysée, sons la prési- 
d«aM d« M.CafBot.

M. Etienne a communiqué & ses collègues 
lea nouvellea propos tions qu'il soumettra à 
la commission au budget relativement & 
l’Indo-Chine.

nombre des travaux à exécuter sera di- 
minné.

Les ministres se sont occupés de l’unifica
tion du service des routes nationales el dépar
tementales.

M. Carnot a signé un mouvement consxi- 
laire mrtsnt sur sept postes

Jules Boche, ministre du commerce, des 
18 et télégraphes, a soumis à la slgna- 
du président de la R<̂ publi<nie, un dé
relatif à la posr j-.._

____id cil ble télégr.
Fanoe (Danemark).

CHAMBRE m  DÉPUTÉS
Nos informateurs parlementaires nous tél 

ffraphient à la date du i i  novembre :
AVANT LA SÊ.KNGE

posée de MM. Ricard. Dron, PièrirU, Dumay, 
WaüdiDuton et Briaeard quitt«ra Paris demain ma
tin à 8 heuras se rendant à Rouen ; joudi elle ira i 
Sotteville et Elbœuf, vendredi au Havre el samedi 

Boibec et Lillebonno.
LA SEANCK

séanoe eat ouverte à 2 heuree. sous la préai- 
deace do M. Floockt, président.

La Cliambre valide sans discussion I élection 
de M. Vian, dans l’arrondissemenl de Rum- 
bouiUet.

J U E  m i I M i l K T
A mains levées la Chambre adopte un amcudc- 
lent de M. MLUeiaad ten lant i  élever à 3'̂ .OüO fr.

0 leur enfant a .......
(Très bien t Très bien).

le crédit de l'hospice national dee QuiiueA ingts 
flxé à 810,000 rranea.

Los chapitres 81 à 10 sont adoptés.
Le rétab lissem ent des Tonr»

Chapitre 41 (frais de protection das enfants da premier Aoe.)
M. de la Ferronaays. ~  J’al l'honnear de 

préposer un amendement tend;tot à appliquer une 
somme da cont milia francs au fonclionaement 
U'un lour uui serail établi & Paris, prélevée 
chapitre 41.

Ce tour serait ouvert & titre provisoire.
Si los tours sont aujourd’hui fermés en France, 

e’est par suile de laviolntioD da la loi.
Le premier empire édicta, en 1811, l’ouverture 

d’un tour dans ehaque arrondisMi ‘ •
n'a pae été ahrogé.-

La non application de ce décret, qui esl reité 1a 
loi du pays a augmenté le nombre des crimes 
d'infaDticide.

I.a mottallté criminelle, é elle seule, représente 
on vint̂ -cinq ans refTeclif d’un corps d’arnée (Sen-

aeraient un danger pon
- rents capablej di 

capables de les
lijecûon la plus (rrave est tirée du chiffre

levé Je la mortahté d ...............................
nais elle pourrait êtr».........  .. ____
hances de mort seraient toujours moindres que 
lalnteosnl,
Uuant i  la dépense, elle ne serail pas exces- 

-ive.
On ue mut pas supprimer ie vice, il faut transi

ger avec lul.
tJn tour pourrait fonctionner i  Parie, sous le 

contrôle du ministro de l'inlérieur.
[i on résultera certainement une notable améliora-
n.
Bntre «leux mam, il faut chercher le moindre. 

(ApplaudissemenU)..
M. Reinaoh, râ .̂  

faciliter l'abandon des e

. . . .  . généralisation des mesures adoptéen, 
A quelques années, p.'it le cunaeil général de

voudraient tuer leurs enfants se serviraient du tour 
pour y déposer leurs vicUmes. (Nouvelles eiclama'

l'assistanco publique, dVon demander de
- -ificea.

______fices. on les demandera aux henreux du
monde. (Auplaudissoments au eentre.)

U. de DouvUle-Maillefeu. -> Mais c'eat l’im
pôt sur le revenu que vous proposes-là 

Voix à enurhe. — Il ast juste qu  oeut qui ont, -------- - i  n’ont paa aases ou qui
droite. — ApplaudiiM*

ments réfutés ft gauche).
M. Reuach. — La cc_______ ____ _

pousse l'umcndement de M. de la Perronnays.
M. Monod, commissaire du fouvernemeat. — 

.a question est actuellement soumise au eonseil 
upérieurde l'instruction publique.
Je demande à 1a Chambre de ne pas la Iran- 

herLe’ gouveroement ne peut accepter la réduction 
e crédit proposée par M. de la Ferronnays.
L’amendement do M. 1a Ferronnays est repoussé

e m .
A 44 (siibventioDS A les institu- 
M, sorvice do la médeeii

'(sociétés de secoi-rs mutuels).
M. SibiUe — Je demande une angmenUtion d< 
mt mille francs pour ie maintien des subventions
IX sociétés de ret.-ait 1 approuvées.
L’amendement de M. .Sibille, combattu par lo 

rapporteur M. Re nach, estadopté parMUvoix con
lre [l'J. (SenHatioii).

Le chapitre 45. ainsi modiRé, est alopté.
Les chapitres 46 à 56 (eaux minérales et établis

sements tlierma x de l’Etat. —Traitement des com- 
lissairas de poliee. — Subvention pour la police 

junicipnio parisienne-. — Frai* de police de l’a«- 
giomération lyonnaise) sont adoptés.

Sur le chapitre 57. fonds secreU. M. Chiohè 
.ante tout d^bord l’habileté de M. Constant) au
près de la<̂ uel|e colle de de Machiavel est bien peu

diïure que son parti a désarmé. (Moa- 
vement).

■' ! voix. — Parkz pour vous ! (On rit).
Cbiché dit que le gtuvemement n'ayant

veinents divers); son uôin passera à ls posté- 
rité. (fiireii).

M. Constans dit qu'il no sait pas si son nom 
passera à la postérité. iU'en inquiète peu. On lui 
reproche une dépense de l.ôOO.ixi) fr. pour acheter 
ses ennemis; eh bien, ceus-ei dépensent dem mil
lions pour acheter ses amis : c'esl que aes amis va*

Unt mieux que ses eaaemls (Rlrea et spplaudia-
sements).

M. Ferroul propose d’employer l’argent des 
........ ‘ 1 à aroéliowrUaituatlondesageals

l. Coutans réoond qu» le personnel des postes
fonda

_______________ _est certainement <rts intérwaant, mais il ne s aeit 
pas d ADx actuellement, il s'agit des dépenses d» la 
sûreté générale et les crédit» ne seront pas employé» 
antrement.

Le chapitre 57 esl adopté par 810 voix contre 180. 
I.«s chapitres 5S à 61 sont adoptés.
On Msse au service pénitentiair 
M. mussmann domande des ippllcati

tiODMlle.
U. Herbette. commissaire du Gouvernement 

répond que ie Gouvernement a fourni la plus pos
sible à l'application de celle loi msis il faut encore 
que oeux qui sont appelés i  en bénéficier présen
tent les eonditions exigées. Les chapitre» œ el 6B 
sont adoptés après quelque» discussions.

M. Le aavrian propose de réduire de 1000 fr. 
ir le chapitre t>4 (entretiens des détomis) le but 
B son amendment eat d'eogager le Uouvemement 
a subaUtuer le système de l^judication à la mise
1 rûfls de l’entreprise.
M. tt-Romme recoanait que le travail en ré(ne

insiste vivement suprM du Oouverneroeat
Mariae à donner du travail aux prisons, 

l f . Herbette déclara que la r^ie n'est possible 
:u'é U eoaditbn d'avoir dn travail et dea clients. 
L’ameademcnt de M. Le Gavrian est rejeté i  une 

rande majorité.
H. Ladoucette appelle.l'attention de la Cham

bre et da (îoiivemei sitaation défavo-

M. Ladoucette se fAche mais
Let derniers chapitres du budget de i'intériuur
Jja sui  ̂de la discussiop est renvoyée ft jeudi. 
K. Ladoucette dépose uno proposition sur le 

ravait des prisons.
La séance est levée.

s  It: rsr .A. T

La séance est ouverie ft 4 haur̂ s, sous la prési-

ment de tfeine-et-Ix>ire.
M. RoaTier déclare ne pas svoir le droit d'ac

corder ft M. Biavier ce qu'il demande ; ,
M. Biavier propose l'ordre du jour suivant :
• Le Sénat, confiant dane rapplic ition équitable 

de U loi du 14 décembre 1975. passe i  l'ordre du 
jour.

Le Séaat vole l'ordre du jour pnr et simple.
Le Sénat adopte un projet de loi portant la pro< 

roaatioaije surtaxes snr l'aleool et le vin i  l'octroi

LE DUEL UGUERRE-DÉROULÈDE
Paris, 11 novembre. — M. Dérouléde, est 

parli dans la soirée pour Bruxellea avec ses 
témoina MM. Millevoye et Dumontal. Bien 
que le duel soil au pistolet les témoins ont 
emporté des épéos.

Paris, H novembre.— A midi, M.Laguerre, 
qui avait déjeùnè chez lul avec ses témoins, 
MM. Farcyet Lenglé, a pris place a>»c ces 
messieurs dans son cou| .̂

La voiture après avoir suivi un Itinéraire 
fantastique, dans le but sans doute d’ésarer 
les reporters indiscrets, est arrivée à midi li4 
à la gare du Nord. H. Lagaerre, ses deux té- 
moinset son secrétaire M. Lauzoontpris place 
duns un wagon du train de Maubeuge qui 
part A midi 40.

Il se pourrait que la rencontre eût lieu aux 
environs de Namur, car l'un des voyageurs 
élait muni d'uu liclot pour celle destination.

Mme Laguerre, qui avait suivi dans une 
autre voiture, se trouvait sur le quai avec leb 
principaux collaborateurs de la Prette au dé
part du train.

Les conditions du duel sont extrêmement 
rigoureuses. Ilyaura'6 balles échangées

L'élection de Ntmes

.. prononcé l'annulation de l'élection munici
pale de Nîmes du 10 oclobre dernier, élection 
qui avait rappelé ù. la mairie le triste peraon-

LE  SCANDALE DE TOULON
N oaveaax  témotfimmgem

Toulon, 11 novembre. — Le juge d’instrue- 
tion a élé occupé toute la matinée i  entendre 
de nouveaux témoignages.

L'ud d'eux eat très important. C’est celui de 
la cousine de la femme Audibert. nommée 
Anais Vian, eonvoqaée tont exprès d'Avignon 
où elle est domiciliée, et qui habiU quelque 
temps rue Vlctor-Clapier avec la prévenue.

Elle s'y trouvait précisément 4 l'époque où

Mme Au libert, et déclaré qoe c’eat elle aui a 
écrit la lettre anonyme dénonçant i  M. de 
Jonquiéres les agissements de sa femme.

celui même qui rédigea la note Informant M 
Fouroux de la réosslle de l’avorteiiient, soit 
mis en état d’arresUlion pour complicité.

la pslioj anflo-Irantaise âe Tem-iepc
renibre.

..............  . . reprises
l'affaire de Terre-Neuve, ...... . _
cepte pas le principe d'uoe indemaité en 
échange des droits de la France.

Il parait donc probable que du côté fran- 
is aussi bien que du côté anglais od propo- 
ra de prolongur pour une année le modut 

rir«ndiacluel.

Le générai Négrier et les Sénisaristes
Le général de Négrier, coama»da&t b  

7* ooros, vient de marquer aa aotlleito4a touto 
spéciale en favear des aémlnarlstfl* qoi voal 
entrer i  la caserne.

Il a adressé dana ce b«t uo ordre du joar 
dans lequel ae trouvent les paaaftfM a«i> 
vanta :

« Toute brimade, loute manvalaa pUiat»- 
terie sera considérée comme une fanta grat» 
et punie de priaon.

c Les cheu de chambrée aeront raodna res
ponsables au même titre qne les conpahlaa.

de soldat s
Dans le 7e corps, les sémiaarlatea saroBt 

versés dana lea denx régiments anivanU : 
00e de ligne, à Hesaoçoo, et 35e de ligna, i

Mean füMetutrc la Franc« et la Russie
Paris, 11 novembre. — Le conseil des mi-

L’ASSASSINA^DE fiOOTFÉ
Lâ liato det témoina 

Paris, 11 novembre. — La liste des témoins 
dans l'affaire Eyraud, qui vient d'étre arrétée

I matin, n’est communiquée, en ee moment, 
l ’aux deux défenseurs. Hie n’a pas encore 
é notiiiée aux accusés.
Le nombre des témoins à charge est de 

quarante-cinq. 11 y en a de Lyon, Millery. 
Nice, Londres ; le fabricant de malles qui 
a reoonau avo r vaadn la maUa o4 était en
fermé le corps de M. Ooune, sera appelé.

Remi Liannée était un témoin trop impor
tant pour qu'il ne fût pae cité.

On dit que le défensent de Gabrielle Bom- 
srd fera citer un pr< * ’  ’ ’ ”
3 médecine d« Nani 

mental de sa cliente.

Fûts Kvsrs TélégrapMiiii9S
De «orres pondant» tpéeiauM

heimor frères, marchands de chinoiseries 
de Cléry, avait disparu emporUnt 100,000 fr 
i  ses patrons.

Le fugitif, qni se nommé Isaac I.,évy, a été 
arrété hier i  la frontière hollandaise par des 
agents de la police belge. laaac Lévy ~ ~ 
dait éla Haye.

Ive caissier in&dèle sera ramené b Paris dés 
que les formalités d’extradition auront élé 
remplies.

EMPOISONNBUENT PAR LES CHAM 
PIGNONS. — Nîmes, 11 novembre. — A St< 
Jean du Gard, la famille Lafont-Teiasier 
vient d’être victime d’un empoisonnement 
Hier, quelquea heurea après avoir mangé det 
champignons, les membres de celte famille 
ae lordaienttous dans d'horribles aouifrances. 
Malgré de promps secours, un ûls âgé de 
treize ans, mourait peu apréa. Les autres sont 
encore gravejnent maladea.

ASSASSIYIT D'I'JI Jfll'Il̂ AUSIE
Kous recevons la dépéche suivante da notre 

correapondant lyonnais :
Un ae nos confrères, M. Fayolle, correspon

dant du Proorit de Lyon, ft éU troavé la nnlt 
dernière sur le pont dlaaron, i  qaeiquae 
métrés de Salnt-MaroelUn, éUndu, frappé par 
nne balle en plein e«ar.

M. Fayolle éUit ea vélocipède M r«v«adt 
d’Izeron, où U avait dtiaé m  compafato da 
l'instltulaur de cette commont.

Le parqnet a fait una deacanté aor laa Uanx, 
mais il n a trouvé aucune arma et n'a décoa-

LE CRIME dE CHANTELLE
vembre :

L'instruction du crime da Chant^le viaat 
le faire un grand pas.

Il est certain maintenant qne la vaove AchM
eu des compllcas.
Un témoin, nominé M..... habitant i  oaa

trentaine de mètres de la maison Achat. % 
déclaré aux magistrats qn'il avait entMfli 
pendant la nnit du crima, dana le jardia. 
plusieurs voix d hommea et aeUa daM. Lft* 
pine.

^urlK>n.
Caa mots loi aont parvenus :

« Il eat bien ̂ e o n s 4 «  là. ■

La (M m  4e
Le National Zeitung dit qne las recharchaa 

du docteur Koch ne aont pas encore têrmU 
Béea, mais qu elles pourront bientét étn li
vrées 1 la publicité.

Le docteur Koch. dit oe journal, eat d'avU 
que, malgré un certain nombia de réaoltata 
positifs fournia par d'heureoaaa guériaona, k  
moment de laa pubUer n’eat paa ancora vaao. 
Les expériencea eommencéea i  l’h^pltal da U 
Charité et dana certaines cliniqoea privéea ont 
été continuées dana d'antrea oépitanz et ao- 
tamment dans la clinique do doetaur Berg-

Dans cette dernière, quinse maladea aottf- 
frant de la tuberculose dea joiaturaa ont ééé 
aoumis, ieudi passé, au UraUaaaent dn doo
teur Koch.

Le jour auivant, le docteur Bergmann ■

lue aur la nature etla compoaitîondo r . 
mède.

Le docteur Koch a l’intention de ae faire 
connaître son secret que dana uoe publication 
authentique.

Le Courrier de la Bourte déclara powaic 
assurer, sons réserves, que l’effet do remède 
du docteor Koch sor le bacille da la tuberen- 
loseest déjft aujourd’hol établi d'une maotén 
décisive. « ün de nos plus céiébrea chirargieDa 
dit ra journal, a réusai à arrêter eo cinq Jonra

On annonce que deox des plus céiébrea doc-
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Mortes et Vivantes
DEUXIÈME PARTIE 

LES FILLM

L'ouvrière soupira.
— Hélas 1 répondit-elle.
»  Vous n'aurez paa lini de bonne beure.
— Pas avant minuit.
^  Vtius savea qu’il fautètre exacte demain 

matin.
- Je le aaia.

— La aemaine eat raide, mais une foia 
^ ^ e a  en arriére, on ne sera pas si bous*

L’autre ne répliqua rion.
Elle continua aon travail, redressant un 

pli, faisant un point ça et lA,pour tixer l'étoffe, 
ae relevant pour apprécier aon ouvrage i  dis-

C.I, iwui en vrKvuutKui, eue Boogeaii qi 
semaines se succédaient et se ressembu . .. .
yo'aprés PAques il viendrait d’autres fétea ; 

Ascension, la Pentecôte, étapes de la coquet
terie féminine; apréa la printemps, lèté; 
après les fêtes, les courses, le (îrand-Prlx et 
le reste, el que ce serait pour ello le travail 
incessant, les veilles qui usent, lea nuits 
courtea et les jours interminables, de buit 
heures du matin i  minuit, aans compter la 
longueur du chemin qu'elle avait i  parcou
rir le aoir et le matin ; qu'enfin elle ne résia- 
tarait pae A ce lerrihle métier.

Elle était pâle comme une anémique.
Hes yeux bleus, sombres, formaient deux 

tachea, largea trotta daas oa panvre visage 
étiolé, A ces traita d'une extraordinaire 
fineaae.

D'abondants cheveux encadraient un front 
élevé ; les sourcils arquéa, chAtains eomme 
la chevelure, accentuaient la meurtriasura des 
yeox ombragés de longs ciU el battus par la

ioanc in 
ihleMe.

lassitude at l'écœurement d' 
cesaante et cl trop lourde pour sa fail

Elle étail de moyenne taille, frêle comme 
n roaeau, et ce qui frappait surtout en elle, 
’était une distinction suprême que rien ne

r mvait détruire el une douceur qui semblait 
loute épreuve.
Tout en elle était émouvant, juaqu’à sa 

voix pénétrante et d'Un timbre harmonieux 
qui allait A l'ftme.

Ba pelite robe de lainage noir, mesquine «t 
pauvre, devenait pour elle une pârUre, tant 
sa coupe la modelait aVec cet art qui se juge 
au premier ooup d'œil.

La brune, au conlraire, avail dans son en
semble quelque chose de s! impérieux, no’i« 
dirions presque de si cruel^si il inot h'élalt 
trop prétentieux ponr ûne demoiselle de ma- 
^ i n .  mte, malgré son indéniable beauté, elle 
inapirail plutôt une sorte de crainte que tout 
autre sentiment.

Elle devait avoir dépasaé la trentaine, mais 
sea traits liera et purs, sa carnation éelatanto 
sea lèvre» rouges, ses yeux noirs, effrayànts 
de vivacité» n« trahissaient aucune fatiirâe;

Jamais elle n'avail dd éln mieux qu A celte 
période de aa viê

Elle était aussi très distin^ée,muis d'une 
autre façon qne l'ouvrière. Elld avait des aira 
de reine de tragédie, et certea, au théAtre, 
dans nn n)le dramatique, elle aurait produit 
aon efTet.

Quelque raison la retenait sans doute au
près de la jeune fille, car elle demeurait im
mobile, la regardant avec attention elnedes- 
eerrantpaa lea dents,de l>ellea dents blanches 
tréa soignées, quand elle se décida A parler.

— Ça na vous ennuie donc pas. Jeanne, 
reprit-elle, de vous en aller seule, si tard

Et si loii 
Ouiet al 
habites I

— Puisqu'il le fauti répéU l'onvriére.
— Voua pourriez avoir une chambre de ce 

côté-ci...
— Mon péra ne veut paa..,
— La raison ? ...
— n croit que ie ne rapporteraia rien A la 

maison ai j en étala aortle.
— Vous en aortins  ̂ pourtant. Vona faret

comme les aulres... Me dil-on pas que votro 
su;ur est malade?... Elle ne vient plus.

— Thérèse eal poilrinain’ ...
— Une noceuse Unie, ditbrutalement&' ŝa- 

rine, car c'élait elle, on a dû la reconnaître, 
é la rapiUn esquisse q 
Cer.

s venons de tra-

__,____ûlle secoua la tôle.
— Si elle a des fautes à se reprocher, mur- 

mura-l-ellf, elle pAye chSr.
~  bon étal eat-il si grave?
— Le médecia dil qu’il faudrait l’envover 

dansie Midi... Cest le seul remMe... Use 
moque de nous... .

— L’argent...
— Vous pense*...

Vous n’avez qu'une chambre là-bas;
— F.t qu’un lit.
— Vou» le partagez avec Thérèse?
La jeune ûlle répéta peur la troisième foi» 

sen éternelle raison ! 
iHiisqu'il le faut t

— Mais; malheureuse enfant, sllcria Qésa- 
riné, vOns alltÂperez aa maladie... Vous savez 
â se gagne !
Jeanne leva au plafond seu grands yeux ré

signés et ne rtipliqua rien.
iVnt <it narrant, elle avait terminé sa jupe 

et la regardait,
“  yn’«sl-cfl que vous dites de ça, made

moiselle (Marine ? demanda-t-elle.
— C'est tré# bien. Je ne m’étonne pas qne 

macUme tienne tant A vous t
Klie consulta la pendule.

lurriez vous en nller 
y autorise.

— Vous pourr 
res, dit-elle ; j e ____

L'ouvrién aecoua la téle.
— Je vons remercie, fit-elle, maU ça ne 

peut pas... Madame m’a taillé ma besogne 
elle entend que oe soit prêt pour qu'on se 
mette A coudre demain en arrivant. Ja vais 
préparer ce qui reate et je partirai ensuite.

-T ou te  seule?

des a

eaaaim de jeunes Slles dans l'agitation do 
£ ’étaient l«i pQvrières qui sa dinposaleol i

la retrait», mettant leurs chapeaux et se pad- 
sant au bras le petit panier qu'on voit le ma
tin circuler daos Us rues avec tant de jeunes 
Biles qui SS rendent au travail,

O t atelier étail une grande pièce défraîchie
IX mun peints d’un jaune clair dont le seul 
èrite est de faciliter l'éclairage et de donner 

Deu de lumière par lui-mème> 
l>e longues tables, des chaises cailüées, 

des porte-manteaux où s'accrochent une foule 
de jupes et de corsaaes el un poêle de salle A

X eo forment Te principal mobilier, 
simplicité ooatrasiaif avee le luxe des 

ons de verte.où on vojraitde tout, meubles 
JatiqUes, toiture» de prix ei jusqu'A dë» ta

bleaux de maîtres modernes etdes meilleurs
k» ienÜM. g.
tant plus ooneidéraltlea qu'elU les garde èn 

'ier pu peu a’en faut» raye,misérablement 
maihenrsiis&s <|u'eUe emploie, «i, ëomitie

Jeanne l’enteidll donner des ordres dé 9a 
voix impérieuse et réche. Il y eut un mouve* 
ment pbi» accentué ; les portes se fermèrent 
des hnilta denonversaiioas remplirent ia rue 
Cambon dont le ééaert s'anima tout A coup, et

- • inefllle.
I elle-même et

prête A aortir A son l___
Vraiment remarquable oetle créalun I
Son chap^u rond, légèrement retroussé 

eur le côté et posé avee crAnerie aor des che. 
veux roolés dans an sa\-ant désordre, son 
teint mat. son nez droit, aon cou d’un galbe 
incomparable, sa taille sonpie, le tont re
haussé per nne miae de sévér.té vou’ue et en 
même tem]>s d'une gràoe parfaite,en faisaient 
une femme merreillensement désirable et 
accomplie.

Poor qu'elle se fut résignée A mener la vie 
laborieuee à laquelle elle a'astreicnait, U lui 
fallait oae forte dose de vertu on une ambi- 
Uon démesurée qu’elle n'avait pu satisfaire

— Il a'y a plus que voos daoa la maiaoa, 
dit-elle. En aortant vous bsdsaeres le gaz.

Oui, mademoiselle.
— Madame est à I’Opéra. Elle ne rentrera 

pas de bonae beure. Vous lui avez demandé 
deVangiMBlatlon...

— Qu'est-ce que vous touchez?
— Cenl francs par mois... cent vingt... 

depuis le premier de l'an..
- -  C'esl déjà gentil.,.

Oui, si j’avais la table... mais...
Elle allait dire I
— Je ne peux même pa« pi’acheter de sou- 

Iters.
Une pudeur la retint. Elle s’arrêta.
— Je gai» bien, reprit Césarine. qu'après la 

nourriture, les habits et le reste, lel cent 
vingt francs b évaixit«nt. l ’al pa«sé paf la ... 
mais on vous dira que vos ceni viti|(t francs 
Dfir mois font à peu prés cent sous par jour, 
et qu'A dix-huit ans... Vou» ave* dix-huit 
afiit

— A peu préa.
jüs etifiî-e.
— Oui, maisje ne suis pas seule.
La première serra le» lèvres.
Kne question indiscrète lui vint à l'esprit. 

Le regard angélique de l'ouvriére l’arrêta oet 
au moment oû eUe allait sortir.

— Si vous pouvez m’uider, mademoiselle 
Césarine, supplia la jeune fille, vou» nous 
rendrez grand service... Noua aomme» si 
pauvres 1

— Je verra), }e tftcherai... Vona m'iatéres- 
sez, voua le savez bien.., J'easayerai..- A de
main 1 N'oubliez pas ia gaa... C’eat voua tuer 
qoe de veiller si Urd l , ,

Jeanne haussa les épaules et garda le al, 
lence.

— Bonsoir, petite, répéta la première.

monieux

— Bonsoir, mademoiselle.
Reatée seule, la jeune fllle pouaea un long 

soupir.
Se» traiu exprimèrent une fatigae, un dé

couragement, une aoulfranoe profonde et aae 
aorte d’écceuremeat.

En même temp» nn ombra pa»»a devant 
ses yenx : «lie porU sea main» A sa I f

Elle demeura un instant abattue et aaaa 
force, mais entendit la pendule soaner une 
demie. Elle se raidit et se remit A »a tAche 

vivacité fébrile.
Ses mains agiles attachaient des épinries.
- "------ ’ paient l ^  •

former c
.......  ....................-isemblea qui flattaat
tant la vaaité des femmea at aoulévaat aar 

pa»»age nn murmura d'approbatiaa, tam- 
d’art épliémérea, triomphe» paaaafera 4a 

la mode, joie des yeux qui lui coûtaient A éOm 
lant de fatigue» et de noit perd «Ma.

Mais rile Mgnait oent vingt franoa par 
molsf Qpatrefrancs par joarIBt saaa enx OM»- 
ment eût-ali» Vécu? Commeat oeax qai 
l'avaient élevée depûia ses premières aanéee 
auralent-lla •ubaistif

Les minute» s'enVot^eat comme dea éclair».
Dans ee graad appartemant, al bruyant 

pendant le jour, vide et aileneleax A préaeat, 
teni ce déaert où seule elle travaUlalt ancora. 
elle n'entendait que le tio-tac do balaoder ̂  
allait trop vite A son gré, et le froafrwi dea 
étoofes A peine froiaeéea par sas maia» déll- 
catea.

Et toujoura l'ombra passait davaat aes 
vaux, et elle ae aentait défailUr.

Faut-il avooer la vérité toat eatiéra ?
Elle avait faim.
Elle éUit partie de la maiaon da aaa pAn 4
X heuraa trois «niart*. apr^ avoir f ÿ »  aa 

morceau da pain et uo verra d eao roacie.
A midi afte avait déjeuné, comn» Ma au- 

traa, de oe qu'elle apportait daaa le panier
que f(^  an rentrant.

Cétait 11 aon rédme ordinain.
C'eat oeloi de idlllen d’autree.
Eafin eUe teradaa sa tiehe. Les traia Japae 

druèes aelon lea inatmetioaa de la patreaae 
haMUaieat totaptoeuaemeat toe ■■aaegnias.

(A MtROCTIU


